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du  P^ntlie'oii  dans   la   boue  lés    dieux  du  crime  et  va 
chercher    la  vertu    sur  IVrTi-.fT,  ,^  i   ^^""^  ^"^  v* 

temnl*»    A.   V  sur   léchaliaud  pour   la  porter    an 

temple    de   1  immortalitë  ,  vous   laisserez   à    ce   ju-e   à 

VtreZ'Z  '""'  -Pr^'^-^--.  «i  Etienne  Polverd^doit 
f  re  placé  parmi  les  grands  criminels  ,  où  s'il  mërl(e 
d  être  compté  au  nombre  des  amis  de'u  Pa  irdes 
bienfaiteurs  de  l'humanité.  ' 

Pari»  ce  30  Germinal  l'an  troisième    de    la     République 
française  une  et  indivisible. 


F.  POLVEREL 


D«  l'iïnpriwerio  de  P  a  i  K  ,  Passage  Houor^, 


teSïsi: 


fin><t>.^«ug^jva.-a 


LEONARD   LEBLOIS, 

Au  calomniateur  THEPtOU  (\  ) ,  et  a 
ses  complices ,  tous  colons  blancs  ,  en--, 
nemis  nés  de  la  liberté  et  de  F  égalités 


L 

co 


e    crime   se  fait  iia  rempart  de  la  calomnie 
>ntre  la   vérité  criii    le    poursuit.    Epis» 


IN  E  sera-t-il  donc  jamais  permis  d'oser 
dire  Son  opinion  sur  ce  qui  intéresse  les 
colonies  ,  sans  que  Timposture  ne  vienne 

. . 3 

(l)   TRÉROU ^  grand  planteur  du   Terrier  Rouge 
mmandantle  camp  de  Jacquezy  ,  sous  îe  Marquis 


coiTiman 


DE    RouvRAY  ^  dont  il   était   l'ami  et  le  lieutenant. 


ÎJ  '        --         "--  ^vx^^t^  OLll       1.0, 

iste  donnée  par  la  commune  du  Cap,  comme  Égor— 
c.uujÊL  des  blancs  de  la  province  du  Word  ,•  cctie  liste 
a  été  approuvée  par  la  commission  intermédiaire  qui 
par  son  arrêté  du  l8  novembre  1792  ,  a  reconnu  les 
scélératesses  et  les  assassinats  de  Thérou.  Anjour— 
è'hui  ,  ce  Tîiérou  est  coalisé  avec  ses  dénonciateurs 
ce  «jui  indique  toute  U  déiicatessç  (ie  ce^  brape^  ^em^ 
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(  O 
subitement  voms  alteiadre,  soit  pour  vous 
imposer  silence  ,  en  vous  frappant  Je  ter- 
reur ou  d'étonnement,  soit  pourjetter  de 
la  dëfavecir  ou  des  soupçons  sur  les  cho- 
s.es   utiles  et  vraies  que  vous  énoncez? 

Quelle  est  donc  cette  conduite  téné- 
breuse et  perfide  qui,  dans  Paris,  et  jus- 
qu\iutour  de  la  Pve présentation  nationale  , 
seïïîble  autoriser  une  poignée  de  colons 
intrigans  à  colporter  impunéaient  le  inen- 
songe ,  à  verser  sur  tous  les  hommes 
purs  qui  ont  détesté  leurs  principes  et 
déjoué  leurs  projets  conspirateurs ,  Todieux 
poison  de  toutes  les  calomnies  ? 

Deouis  deux  siècles  que  la  lutte  de  Té- 
goïs  lie  et  du  crime  contre  Ja  natnre  ou- 
tragée appesantit  les  fers  de  Tesclavage 
dans  les  Antilles,  le  tour  de  la  liberté 
iVest-il  pas  encore  venu?  Les  bourreaux 
des  noirs  se  tairont-ils  eulin,  ou  veullent- 
ils  méditer  un  nouvel  attentat  contrerhu- 
maîiité  ?  ?  ? 

Colons!  hommes  astucieux,  pourquoi  at- 
taquer les  individus  ,  lorsqu'on  vous  parle 
des  choses  ?  Pour({uoi  recourir  à  des  récri- 
minations bannales ,  quand  on  vous  repro- 
che des  crimes  qui  vous  appartiennent  ? 
Pour  dévier Tattention  publique  de  vos  f'or- 
faits,  vous    érigez  suas  cesse  une   faction 


'.  ) 
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(3) 

Contre   rnscendant  delavëritë  dont  vous 
redoutez  les  traits. 

Moi  fjui  vous  connais,  que  vous  avez 
oppririK^ ,  moi  que  vous  avez  dépouillé 
de  sa  propriëië  ,  moi  qu'ai Jjoard'liuivoUvS 
calomniez  dans  vos  mt^nrisables  placaids  , 
parce  que  vous  n'avez  pu  me  corrompre , 
ni  m'égarer  long-tems  par  vos  séductions  ^ 
je  vais  vous  répondre  pour  la  dernière 
fois.  Une  discussion  interminable  qui 
présenterait  vos  crimes  comme  le  résul- 
tat d'une  lutte  politique ,  est  sans  doute 
l'objet  de  vos  désirs  ;  mais  je  vous  dé* 
clare  que  votre  trop  coupable  secte  ne 
doit  pas  s'essayer  plus  long- tems  contre 
les  hommes  purs  q^iie  vous  calomniez  ^  par- 
cs qu'ils  vous  accusent.  Nous  avons  com- 
battu à  Saint-Domingue  tous  les  partis 
contre-révolutionnaires,  nous  nous  som- 
mes ralliés  contra  vous  aux  princioes  et 
aux  victiraes  de  votre  rage  liberticide  ^ 
aujourdliui ,  nous  nous  serrons  autour 
de  la  représentation  nationale  que  vou:5 
avez  outragée  depuis  cinq  années  ,  et  gu'ea 
ce  moment  vous  implorez  avec  tant  d'hy- 
pocrisie. Nous  avons  porté  devant  eltc» 
le  narré  fidèle  de  vos  excès.  En  atSan-' 
dant  que  rinnoceut  soit  connu  ,  qu'où 
punisse  le  coupable  ,  vous  pouvez  nouîi 
calomnier,  c^l^sl  votre  tactique  ordinxiirwf 
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(4) 
In  notre  est  de    vous  vouer  désormais  au 
iiiëprls  que  vous  méritez. 

Vous  insultez  dans  votre  infâme  dia- 
tribe à  la  conduite  républicaine  du  gé- 
néral Lavaux  (  i  )  par  des  persiflages  sî 
grossiers  ,  que  nous  dédaignons  de  venger 
son  outrage  ;  elle  honore  son  patriotisme. 
Certes  vous  devez  bien  le  haïr  ,  car  il  a 
sauvé  ce  qui  reste  de  la  portion  française 
de  St.-Domingue.  Lui  seul,  par  sa  con- 
duite vigoureuse  et  incorruptible,  a  em- 
pêché rentière  exécution  du  marché  pa* 
trioùque  que  vous  ou  vos  complices  aviez 
passé  avec  les  Anglais,  protecteurs  de  vos 
propriétés  contre  la  France  et  ses  dange- 
reux principes. 

Imposteurs  sans  frein  comme  sans  honte, 
mettez  la  main  où   se   trouve   ordinaire- 


(l)  Extrait  du  Général  Advertiser  de  Vhlladclphie ^ 
en  date  du  zS  Juillet  «79^  (  10    Thermidor  ); 

La  flolte  anglaise  se  réunit  dans  la  rade  du  Môle, 
pour  aller  attaquer  le  Poit-de-Paix  ;  le  colonel  \Yajl- 
kole  avait  eavoyé  un  second  message  au  général 
liavaux  pour  le  sommer  de  rendre  la  place  j  il  a  reçu 
pour  réponse  :  qu'on  ne  s'opposerait  pas  au  débar- 
quement des  Anglais  ;  mais  qu'il  pouvait  s'attendre  que 
les  bayonncttes  Vrançaises  ii'eii  laisseraient  échapper 
un  seul,  ce  général  est  le  seul  fonctionnaue  do  la 
République  qui  serve  sa  cause  à  Saint-Domingue, 
aussi,  Thérou  et  consorts  n'ont-iU  pus  maiiqué  d« 
ie  cidomiùer  coiumc  tous  les  «uties. 
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(  5    ) 
ment  le  cœur,  il  vous  dira  peut-être;  »  neus 

calomnions  bien  i™P-"^-^^'^"^'^.^3^';"; 
^  fi^Tio  h  cp^  nu  une   asiaui^tî 

rjnim    nous    nous    d    C«    ^ji^  Liii  A    1    r 

5rdeuxn.ilîel.aues  a  jusquic,  empêche 

d'éclairer  notre  conduue  ;  ^^^^'\}?'^_ 
„  tard  ne  serons- nous  pas  enîni  deroas 
»  quée  ,  et  trop  justement  punis  :" 

j-ëtais,   dites  vous,  "«  Pff  Pf.J'^^"^', 
chaud  partisan  du  colonel  Mauckut  dm  t  ^ 
vos  mains  forconëes  ont  répandu   esa^^, 
It  trainé  les  restes  sanglaats  dans  les  rues 
du  Port  au  Prince. 

Quel  est  celui  de  vous  ,  qui  puisse  cer» 
tiEÏrm'avoirvuetconnuaaPorl-auPrmce 

Comment  pouvoir  vous  assurer  si  pos^ti- 
vement  un  fait  dont  vous  n  avez  pu  être 

teWns? nsente^  donc   plus  aaroite- 

ment. 

Oui  vils  assassins  de  vos  adversaires , 
ie  voul  ai  accusé  ,  je  vous  accuse  encore 
du  meurtre  du  colonel  Mauduit ,  ce  u  est 
pas  par  sescrimesenrévolution,  qu  li  a  rne^ 
Se  vos  poignards  ,  que  ,ous  l'avez  déchiré 
en  lambeaux  et  mis  sa  maison  au  piilage 
(I  )  mais  c'est  parce  qu'il  a.a,t  provoqué 


I 


(x\  Ce  coloneUnspirait  tant  ae  soumission  pour  la  lo 
Tue  pour  rLsassiner  impunément  ,  ses  -eurtners  o,x 
Sbnïuruft  aux  décret  duté  du  17  sep.jbve  179^^ 
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f  «  ) 

la  dîssoluti-on  de  Tasserr.ble'e  ,^e  St. -Marc- 
SrV^'  ^-,--";  sa  factfon  au     • 

n  0)n3  pe„p  ee  de  scélérats  :  des  hommes 
F  r,    m^^.^g,^.,^^    P"'"^^;entsV  tromper, 
car  se.  serment  était  de  maintèm-r  lordrè 
t  ta  soL,missio,2  aux  décrets  ;  le  vôtre  é- 
t.ut  deqorger  tout  ce  rj»i  contrariait  le  ré- 
gme  coion.al    d'opprimer  les  patriotes  qui 
^rajent  dans  le  sens  de  la  France  ,  ces  dir- 
n-ers  surtout     d'après  vos  horribles  pr'n. 
cjes  étaient  les  aristocrates  les  plus  danoe. 
reux  de  la  colonie;  considérés  comme  phi- 
iantropes,  il  fallait  les  exterminer. 

Aureste  je  n'ai  jamais  connu  Mauduit 
a  6t.-J)omingae  ,  c'est  en  France  i  g  mois 
après  sa  mort  que  je  vous  l'ai  reproché 
avec  celle  de  tant  d'autres  dont  les  mânes 
Hinocentes  appellent  sur  vous  la  venoeaace 
nationale.  ° 

Vous  ne  pouvez  parler  de  St.-Domin- 
gne  sans  rappeiier  ime  époque  doulou- 
reuse d  un  crime  qui  vous  soit  reprocliaMe 
Croyez- vous  que  la  distance  des  lieux  jus. 


^-M 
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me  ces  horreurs  /ont  vous  rappelle,  si 

froidement  lé  souvenir.  J 

o    T-nUes   ardents    de    tous  f 

Ignorez-voas   Z°^';«   ^  dans  Vécv^ 

les  amis  .'l^^  jj;^^^  '  '  tîi.é ,  ie  n'ai  fais 
que  lai  •^'^^'f^^^^d^^  individus,  )  ai 

acception  d  auc"i^  cle  ^^^^^^  ^ 

parlé  seulement    de    ^e  q"         i^    ^^^^^^ 
It.-Domingue  «eus  mes   yeux^,^^  ^,^^^_ 

ma  faute  a  moi  si  ^0"^  ,  ^ug 

-^  "   r  CoTde  la     4â    «lans  la 

Suf  ;:stet?or  ^;2on,«^  p^--^ 

TOUS  démasquer  ? 

.   /    •       o*-  1^  résultat  de  uies 
Ce  que  fai  écns  est         es -^^  . 

observations ,  et  de  j^  P^^        l'exprimer  . 

P-r""  foLTen?;'  avCmémï  ^ue  la 
.    et  depuis  iong-temjj^,  f  avais  un- 

convention  nat.ona.e  e^-JJJ  '    Vlétestable 

primé  mon  -.P--»  „^,^^etïassemblée  lé- 
faction  que  )  ai  denoncte  a 

gislative. 

Mon  honorable  incligeiice  ^^*-^;,.:;;;- 
calomnie;  5e  "«  vends    pa^x  J.„^^^^^^ 
f  la  consacre  a  d>re  >i  v  r.  ^  ,  ^^^  ^ 
les   principes,  a  ûbu-d    1  1^ 

sûusce   dernier  rappoa  vous  .Ne.    l 
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core  mach:„alen.en    rL  "V'TI" V'"' 
tninienr  de  leur  sr,..  ni      ^  vr         '^  ''"  ^  '"S' 

donbî,.    K      ■'  ^"'-'°'*^    ceints   d'une 

uoiiDle    barrière  posée    nar    la             j     , 

et  la   venoeanrf..  IT       ^       ^^    cupidité 

de  ceux  rf'  °"'  avez  soif  du  san2 

0.  vofcr™  ,;S.°"  ''"'"■>  <<»  '-  »c-. 
N'est-ce  j,a3  vous  f|„i  ^p^j  jss.^^i^^^ 
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Og^,  Chavannes,  Fërand,  de  B^udîère 
Gayot,  Videau  ,  Pië  mont,  Cassenave,Elie 
et  tant  de  milliers  de  victimes...  cesmartirs 
de  la  liberté  ont  ils  commis  d'autres  crimes 
que  devons  demander  leur  droits  et  la 
liberté  ? 

N'est-ce  pas  vous  qui ,  dans  votre  as- 
semblée de  St.  -  Marc  avez  prêché  le  fé- 
déralisme ,  Tabandon  de  la  mère  patrie  , 
Tamour  des  nations  étrangères  et  la  haine 
de  la  révolution  française.  N'est-ce  pas  à 
la  suite  de  cette  doctrine  impie ,  que 
vous  avez,  par  nn  soi-disant  décret,  pro- 
clamé la  guerre  civile ,  armé  les  citoyens 
les  uns  contre  les  autres  et  allumé  les 
torches  de  discorde  qui  ,  depuis  ce  temps 
funeste^  ont  embrasé  St.-Domingue  ? 

N'est-ce  pas  vous  qui,  à  cet  époque, 
avez  déclaré  une  guerre  à  mort  à  tous 
les  citoyens  de  couleur,  parce  qu^ils  avaient 
Taudace  de  vouloir  èx^e  des  hommes ,  et 
qu'ils  se  prosentaient  comme  tels  dails 
vos  assemblées  primaires  ;  n'avez-vous  pas 
proscrits  toute  cette  caste  d'indigènes  qui 
bien  sûrement  valait  mieux  que  la  vôtre, 
car  elle  chérissait  sa  patrie  comme  la  li- 
berté ,  et  vous  ,  vous  trahissiez  fun  et 
Tautre, 


f 


5 


x  ^ 


:\-  •> 


t.  f: 


"f  ''■  ^ 


^: 


(' 


^  •■ 


s 


,'i 


{;  10  ) 

N'est-ce  pas  vous  qui  avez  eu  la  lâcheté 
de  passer  des  concordats  pour  rassembler 
parniis  vous  et  sans  défiance  ces  hommes 
de  la  nature  qui  aimaient  la  concorde 
«t  la  paix  ,  n'avez  -  vous  pas  environné 
perfidement  leur  innocente  sécurité  de 
tous  vos  glaives  assassins,  et  le  21  no- 
vembre 1791  ,  n'avez-vous  pas  donné  le 
signal  de  mort  contre  ces  malheureux 
qui  s'étaient   livrés  dans  vos  murs ,   sur 

la  foi  de  vos  sermens? 

parjures  infâmes  !  . .  .  osez  dire  que  non? 

N'avez-vous  pas  ,  ce  jour  même  et  le 
lendemain^  après  le  massacre  de  vos 
victimes ,  incendié  la  ville  du  Fort-au- 
Prinee  ,  théâtre  de  ce  forfait  ?  'Ne  vous  êtes 
vous  pas  gorgé  de  vols  et  de  pillages  ar- 
rachés aux  magasins,  aux  cargaisons  du 
commerce  qui ,  bientôt  après  devenaient 
la  proie  des  flammes  ? 

N\avez-vous  pas  assassiné  avec  le  délire 
de  la  rage  tous  les  hommes  de  couleur  et 
ceux  des  blancs  qui  défendaient  leur 
cause  intéressante?  ]ïst-il  besoin  de  vous 
citer  tous  les  noms  de  ces  victimes  in- 
fortunées ? 

N'avez-vcus  pas  forcé  les  prisons  ,  les 
cachots  où  vous  aviez  précipité  ces  défeii- 


I 


senrs  généreux  de  riiumanîte  :  ne  les  avez- 
vous  pas  déchirés  conmie  des  bêtes  féroces , 
et  traîné  leurs  membres  palpitans  dans 
]es  rues  qui  retentissaient  de  vos  horribles 
imprécations? 

N'avez-vous.pasà  la  nouvelle  dudécret 
du  15  mai,  outragé  rassemblée  nationale 
qui  Tavait  rendu  ? 

IN'avez  vous  pas  foulé  aux  pieds  le  ruban 
tricolore,  comme  vous  fouliez  les  droits 
de  Thomme?  N'avez  vous  pas  alors  arboré 
les  couleurs  de  la  tyrannie,  la  cocarde 
et  Técharpe  noire  étaient  le  signal  qui 
ralliait  les  sectateurs  de  votre  criminell© 
insurrection  ? 

N'avez-vous  pas  à  ,  Gërémie ,  regardé  ce 
décret  juste  et  bwn^ai  saut  comme  un  a  tien  - 
lat  de  la  mère  patrie  qui  vous  déliait 
du  serment  d'obéissance  et  de  fidélité 
envers  elle  ?  ]>^e  Tavez-vous  pas  repoussé 
avec  le  plus  insultant  mépris  ,  et  ordonné 
dans  votre  délire  sacrilège  qu'il  fut  lacéré 

et  brûlé  par 

Je    m'arrête;    je    respecte 

trop  la  loi  pour  détailler  cette  horreur  ,  je 
la  voue  avec  ses  auteurs  à  Texécratioa 
publique. 
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Navez-vous  pas  séduit,  égare,  parla 
corruption  ,  les  troupes  de  la  Républi- 
que, les  équipages  de  ses  vaisseaux;  vos 
séditieux  orateurs  avaient  rimpudeiice 
d'aller  jusqu  à  bord  les  soulever  contre 
rautorité  légitime  ,  prêcher  la  haine  contre 
]e6  (i^horaiiies  de  couleur,   et  armer  in- 


^  (i)  Il  faut  que  l'on,  sacîie  ici  que  les  colons  sont 
inveuteiirs  des  novades  doni  Carrier  ve^xt  avoir  toute 
i'd  gloire. 

^ 

Trois  cents  noirs  environs  avaient  pris  les  armes  pour 
,îa  deTence  des  citoyens  de  couleur,  ces  l)ommes  mal- 
îieureux  avides  de  liberté  crurent  des  promesses  falla- 
cieuses, et  se  dévouèrent  à  la  mort  pour  le  salut  de  leur 
irères.  Les  traîtres  col  ans  dans  le  traiié  de  dissimulation  , 
dont  ils  aLuserent  les  citoyens  de  coulear  ,,  dcaiandeuent 
Ti  destruction  de  ces  trois  cents  victimes  /celte  proposi- 
tion fît  horreur  •  on  obtint  néanimoins  de  les  déporter 
«îans  la  crainte  qu'Us  ne  dis.'^éininassent  les  principes 
cte  corruplion  et  de  liberté  qu'ils  avaient  reçus  dans 
leur   insurrection. 

Ces  noirs  réputés  criminels  ori  croyez-vous  ,  cVcoytvis  ^ 
qu'ils  furent  déposés?  Dans  la  Baye  d'Honduras  sur 
je  territoire  Anglais.  .  .  .  Ceux-ci'  allarinés  crièrent 
à  la  Violation  du  droit  des  gens ,  et  auraient  dès  ce 
tems  déclaré  la  guerre,  si  l'on  eut  pas  donné  toute 
satisfaction   au  Cabinet   de  Sain  te- James. 

Au  lies  Le  ,  ces  mallienreux  proscrits  furent  rapportos 
dans  la  partie  Française  de  Saint-Boniingue  ,  et  reiris 


dans   les  mains  de   le 


urs  prcimcrs  pourcaux,  qui  prirent 


alors    le  parti  do  Ic:--,  enlermer  dans  uu  mauvais  n;ivir«  , 
f^uc   Ton  coiUat  sans  brait. 


(  i3  ) 
syieusement  contre  la  liberté  ,  contre  k 
volonté  nationale  ceux  même  qui  brûlaient 
de'  la  défendre. 

N  avez- vous  pas  appelle  îe«  ^nfaîs  ' 
parmis  vous,  même  avant  «I"^''^  ^"f ^"^ 
en  guerre  avec  la  République?  Déjà  vos 
assemblées  rébelles  correspondaient  avec 
Georges,  PStt ,  le  gouverneur  de  la  Ja- 
maëque    et   préparaient    1  indigne   traite 

qui'  devait  vendie  leur  V^^'^^^  '11"^^; 
qui  s-engageait  à  y  conserver  1  esclavage. 

K'avez-vous  pas  calomnié  ,  avili ,  tous 
les  patriotes  dans  le  sens  de  la  révolution 
française  ;  ne  vous  êtes  vous  pas  conti- 
nuellement insurgés  contre  toutes  les  au- 
torités nationales  successivement  ejivoyees 
dans    la    colonie  ?    Polverel  ,    Sontouax , 


Mais  m^^ré  ce  crime  KorrMe  !a  l^eTié  i,e  H  P^s 
JCk  a?ec  les  vicù.nes  de  l.  .firociié  colomale. 

C'est  encore  dapsla  rade  m\  fut  commis  ce  forfait  que 
r.n    :'tassa  cuuïs  un  uav.e.5oo  t-un.es  de  cou,eu,Ju 
.'.^talert  paisifalevnei.t  soumis  à  toute  U  levo  cit.  de  ious 
'd  4i'saires.  On  n'os«  pas  noyer  ces  nouvelles  v.ctur.e» 

excité  des  mouYCmens;  niais  o",™'  > '■^■'='^-'';  ^Z  ; f. 
ri'inocu'cr  dansée  hord  oi\  tant  de  mallieureux  ftaip.t 
ei  "s  l ,  une  maladie  pestilentielle  (  k  petite  veroœ  ; 
déni  les  'efiets  sont  terribles  po«r  les  créoles  :  lU  mP^- 
rureut  prescj_ue  tous  ?  ,?  ? 
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sont  JIs  îes  seuls  dont  vous   vous    soveji 
pJamts;    Nommez  depuis   ffuafre  ans  uit 
Uftiégue  ,  un  seul  mandataire  de  la  France 
que  vous   n'ayez    calomnié    et  poursuivi 
jusqu  a  la  mort. 

Que  n'avez  vous  pas  fait  enfin  contre 
la  rnere  patrie  pour  la  forcer  de  vous 
abandonner  à  voire  régime  colonial,  objet 
de  tous   vos  veux,    tout   ce   que  je  vous 

KEPROCHE    EST     ANTERIEUR     A    LAKRIVEE     DK 
^bONTONAX  ET  POEVEREL  A  SainT-DominGUE, 

je  ne  préjuge  pas  votre  conduite  ni  cello 
de  ces  délègues  pendant  leur  séjourparmi 
vous  c'est  aux  comités  de  la  convention 
a.  décider  l'opinion  publique  à  ce  sujet. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'avant 
leur  arnvée  dans  l'isle  ils  étaient  déjà 
calomniés ,  et  qu'on  avait  le  projet  d'en- 
traver leurs  opérations  en  attendant  qu'oa 
put_  en  détruire  l'effet  0);  avec  ces  dis- 
positions on  doit  peu  s'étonner  des  mal- 
heurs qui  ont  accompagné  leur  mission. 

Je  déclare   que   si  vous  avez  conservé 
avec  ces    nouveaux  délégués   resprit   de 


(l)  Yoyra  la  leftve  de  Bnilev,  adressée  à  la  maison 
Ueljure  au  Cap  ,  elle  est  déposée  au  Co:.iilé  dp  salut 
public. 


{  i5 

haîne  et  de  factîon  ,  quî  vous  dirigeait 
avec  leur  prédécesseurs  ,  vous  avez  bien 
mérité  le  sort  dont  vous  vous   plaignez. 

Hommes  méchants  et  dont  le  moral  est 
incurable,  vous  pourrez  désormais  me 
calomuier  à  votre  aise,  je  m  en  honorai 
sans  vous  répondre  d  avantage. 

LÉONARD    LEBLOIS. 

'Au  nom  des  patriotes  de  St-Dominguei 
amis  de  la  liberté  et  de  légalité. 
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De  Flmpriuienc  de  P  A  I  N  ,  Passage  Honoré 
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.ÉONARD  LEBLOIS 
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ù  son  Comité  de  Sûreté  Générale. 
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X^^ETJPLE  Français  et  vons  ses  dignes  Heprésentans , 
jje  rais  tracer  de  tristes  tableaux  ;  la  vérité  terrible  5 
s-eule  arme  qui  me  reste  contre  le  pouson  de  la  calomnie, 
atteindra  mes  lâches  persécuteurs.  Je  suis  dans  le  fond 
d'un  cachot  :  seul  contre  tant  d'ennemis  ,  Je  n*ai  d'autres 
{brces-que  la  pureté  de  mon  cœur  ,  d'autres  amis  que 
mon   innocence,   d'autre   esp-érànce  que   votre  justice. 

O  vous  patriotes  d'Orléans  ,  peuple  cssentiellemeni;  bon  ! 
qui  m'entendit  souvent  deffendre  les  principes  ,  les  loix  5 
qui  me  vit  sans  cesse  fuyant  la  bn^^ue  et  les  factions  , 
tendre  une  main  fraternelle  aux  mfortuiés  et  briser  les' 
chaînes  de  t*innocence  opprimée  :  vous  ,  mes  conci- 
toyens j  qui  aimez  de  bonne  foi  la  pc^tr'e,  qui  n'abreuvez 
pas  vos  amis  de  fiel  de  calomnies  ,  et  qui  ne  de^'^ersea 
pas  la  Laine  que  vous  inspire  la  Républ?que  tr'/omphante, 
*ur  ses  généreux  delFenseurs  :  c'est  vous  que  i'mvocrup/ 
Aidez-moi  à  briser  le  masque  hjppocrite  qu'empru.  l(  nt 
îîies  accusateurs  pour  me  flétrir  ;  remuez  à  mon  cœur 
déchiré  sa  brûUnte  énergie. . .  .  J'en  ai  besoin  pour  ar— 
ïacher  jusqu'aux  traces  de  l'imposture  et  de  l'mtrigue. 
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